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DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ÉGALITÉ. 

Séante  aux  ci-devant  Jacobins  Su-Honort,  à Paris. 
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tique,  convoqués  avec  les  fi*  nfiniftres.  Il  y détailla 
tous  les  avantages  que  la  France  retuaoit.de  faire  fur 
le  champ  la  révolution  de  Hollande,  ou  la  terreur  eto.t 
répandue  parmi  les  Stadhoudénens  ; il  laiffa  auxdits 
comités  des  notes  relatives  aux  forces  de  terre  & de 
mer  qu’on  auroit  a combattre,  & de  celles  quil  con- 
viendroit  d’y  employer.  Le  miniftre  Lebrun  prit  alors 
à tâche  de  combattre  les  raifons  qui  tcndoient  a effeâuer 
la  révolution  de  Hollande,  en  allégant  le  nfque  dune 

D,ca„pr.»di, 

au  miniftré  Lebrun  , le  même  langage  lui  fut  toujours 
tenu  par  le  tnême  miniftre , qui , de  plus  , lui  témoigna 
que  cet  empreffement  à vouloir  pouffer  la  révolution 
de  Hollande  , foit  auptès  de  la  convention  nationale  , 
foit  auprès  des  jacobins,  ne  feroit  quy  nuire,  & qui 
valoir  mieux  s’en  rapporter  aux  mefures  qu  ,1  prenoit 
lui-même  ; ce  à quoi  le  citoyen  Ducange  crut  devoir 
fe  rendre  , perfuadé  du  civifme  du  mimltre. 

Le  8 janvier , les  patriotes  Bataves  voyant  cependant 
eue  l’affaire  de  leur  pays  ne  femblon  point  venir  a 
Pordre  du  jour  , ternirent  'a  M.  Lebrun  un  mémoire 
(igné  de  neuf  d’entr’eux,  dont  la  teneur  fe  trouve  ci- 
joint,  cotée  A,  tel  qu’il  a été  lu  hier  6,  a k fea^e 
des  jacobins.  Le  miniftre  Lebrun  n’y  fit  aucune  reponfe. 
Enfin,  la  convention  nationale  ayant  déclaré  la  guerre 
au  roi  Georges  & aux  Stadhouuer , les  patriotes  Bataves 
ont  fait , à la  barre  de  la  convention , leur  démarché 
du  6 février,  oh  ils  ont  lu  Tadreffe  cotee  B , laque  e 
a été  lue  , le  même  jour,  par  eux,  aux  jacobins,, 

Au  nom  de  fes  collègues  Bataves , 
Ducange. 

Paris , ce  ^ février  1793.  Van  11  de  U liierti  & * vi$al,tL 
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mémoire 

’emis  par  les  patriotes  Bataves , auminiflre  de, 
affaires  étrangères , le  8 janvier  rj9  3,  l'an  deuxième 
de  La  république  françoife. 


Ci 


toten  Ministre 


Vous  êtes  inflruit , ainfi  qne  nous,  que  le  tniniftèri 
britannique  a fait  partir, le  zldumois  dernier,  plufieur 
frégates  & quelques  bâtimens  de  tranfport,  pour  fi 
rendre  dans  le  port  de  Flettingue , où  cette  efeadre  ef 
déjà  arrivée;  que  de  plus  ce  miniftère  a prévenu  !< 
Lord  Auckland , à la  Haye  , que  le  manifefte  par  leque 
1 Angleterre  déclarera  la  guerre  à la  France,  eft  prêt. 
K qu  enfin  il  a fait  demander  au  gouvernement  hollan- 
des, communication  des  fignaux  ufités  pour  l’attcragt 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Déjà  même  , les  pilote' 
de  nos  cotes  ont  reçu  les  ordres  relatifs  au  fervice  dei 
vailleaux  anglois , qui  fignaleront  pavillon  hollandois. 
^etee  conduite  du  gouvernement  britannique,  eft  un 
trait  de  leur  politique,  qui  exige,  fans  doute,  pour 

1 honneur  & la  sûreté  de  la  France,  des  mefures  réci- 
proques. 

. ^ans  cette  crife , les  patriotes  Bataves  vous  rappellent 
citoyens  les  promettes  faites  depuis  fi  long  - temps  à 
• j°,  . e ’ Plome®-'S  dont  l’exécution  fe  trouve  au- 

jourdhui  amenée,  forcée  peuc-être  parles  événemens. 

Citoyen  mimftre,  tout  doute,  tout  retard  ultérieur 
amene  votre  perte  & la  nôtre.  La  Hollande,  unie. 4 
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f Angleterre  contre  la  France  , détruit  tout  l’édifice  de 
la  liberté  de  cette  dernière.  La  Hollande  unie  à la 
France  par  une  heureufe  révolution,  en  affermît  a jamais 

bâîcst  • p 

De  la  révolution  batave  dépend  * pour  Tavenir  ^ & 
peut-être  pour  le  préfent , l’abondance  ou  la  privation 
pour  la  France,  des  grains,  des  fubfiftances  ( fource 
féconde  de  craintes  & d’agitations  , , des  chanvies  & 
des  bois  de  conftruétion  , de  tous  les  objets  neceliaircs 
à la  marine,  & du  numéraire  lui- même.  , 

Vous  avez  cru  , citoyen  rmmftre  , a la  neutralité 
analoife  ; il  n’éft  plus  permis  de  douter  que  le  gou- 
vernement britannique  n’ait  voulu  marquer  les  meiures 
que  jufcm’au  moment  où  il  feroit  à ntême  de  les  exé- 
cuter : il  fait  trop  ( & l’Europe  enttere  e fait  avec  lut  ) 
que  les  provinces  unies,  courbées  fous  le  joug  Angio- 
Pruifien  , fuffirent  feules  pour  faire  pancher  la  balance 

du  côté  des  ennemis  de  la  fronce.  _ 

Il  eft  temps , citoyen  miniftre  , que  la  nation  tran- 
coife  prenne  un  parti  digne  d’elle.  Les  Bataves  lonc 
prêts;  ils  vous  attendent.  Faites  un  pas  vers  eux,  dans 
quelques  mois,  peut-être,  il  fera  c,  v 

Nous  répétons  que  l’intérêt  direft  de  la  France  s y 
trouve.  Si  vous  ne  faites  .pas  la  révolution  de  Hollande  , 
bientôt  tous  vos  moyens  de  fubfiftances  vous  [«ont  enle- 
vés , & l’on  mènera  la  France  à la  famine , a 1 anarchie, 

a la  contre-révolution.  „ . r , 

11  eft  fuperfiu  , citoyen  , de  nous  appelante  iur  tes 

•preuves  & 'fur  les  fuites.  _ ■ ..  . se 

F Nous  fommes  prêts  à fournir  au  confeil  executif  , 
aux  comités,  aux  généraux  , tous  les  plans,  «iaucil- . 
femens  & inftrudions  locales  , qui  feront  reuffir  cette 
indifpenfable  expédition , & nous  leur  prouverons  que 

des  forces  navales  redoutables,  prêtes  au  mois  de  juin, 

pour  ou  contre  vous,  vous  ouvriront  ou  vous  ferme- 
ront les  marchés  importons  de  la  Baltique. 

Nous  vous  demandons  , citoyen  mtntftie  , de  portw 


( O 

1 objet  de  ce  mém  -ire  à la  fériëufe  délibération  du  confeiî 
exécutif,  le  temps  des  vains  ménagemens  eft  pafïe»  Le 
minihere  anglois  ne  fera  que  vous  tromper  de  plus  en 
plus.  L’intérêt  de  la  patrie  parle  impérieufement  : il 
nous  dit  de  palier  nous-mêmes  au-defTus  de  toute  confi- 
dération  contraire  au  falot  réuni  des  français  & des 
bataves. 

Le  bonheur  des  deux  nations  dépend  aujourd'hui  de 
cette  decifion  ; puiüe— c-eile  fixer  votre  gloire  ! 


Des  patriotes  Bataves , lue  à la  barre  de  la  Convention 
nationale  , le  6 février  z 793  , Van  deuxième  de  la 
liberté  & de  l'égalié . 


Législateurs", 


Les  patriotes  Bataves  peuvent  donc  enfin  efperer 
de  voir  bientôt  la  liberté,  depuis  fi  long-temps  oppri- 
mée, revivie  dans  leur  patrie.  Le  décret  , digne  de 
vous  , rendu  dans  la  mémorable  féance  du  premier 
février , va  décider  à jamais  du  fort  de  Y Europe.  C’eft 
un  combat  a mort  contre  tous  les  defpotes  ^ il  fixera 
votre  place  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
Repréfentans  du  peuple,  nous  venons , au  nom  de  nos 
concitoyens,  applaudir,  adhérer  & concourir  avec  voué 
à la  grande  mefure  qu’une  fubîime  énergie  vous  a diélée. 
Non  , vous  ne  vous  trompez  pas  en  féparant  la  caufe 
des  peuples  davec  celle  des  tyrans  qui  les  oppriment. 
Votre  décret  a déclaré  la  guerre  au  ôtadhouder  , c’eft- 
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a-dire,  a celui  qui,  de  tout  temps,  s'eft  monne  con- 
traire aux  intérêts  de  la  nation  françoifc  ; qui,  dan» 
la  guerre  de  l 'Amérique , a mis  en  )eu  toutes  mtr  gués 
pour  faire  échouer  les  vues  genereufes  de  ^ F^  > 
qui  a rendu  inutile  l’alliance  conclue  entre  elle  & notre 
république,  enfin  qui  n’a  épargné  aucun  moyen  de  mort- 
ier la  haine  contre  les  français , depuis  le  moment  ou 
ils  ont  recouvré  leur  liberté.  C’eft  avec  ,ufttce  qtm  vot  e 
décret  établit  cette  diftin&on  entre  Guillaume  de  Naflau , 

fes  adhérens,  & la  faine  parue  de  la  nation  batave 
amie  de  la  liberté  & de  légalité  parmi  laquelle  nous 
faifons  oloire  de  nous  compter.  Cette  diftinétionequi 
table  fait  l’effence  même  de  votre  décret  ; elle  eft  pour 
nous  le  gage,  non  feulement  de  notre  confiance , mats 
suffi  de  toute  notre  gratitude. 

Légiflateurs  , depuis  cinq  ans  nous  foupmons  apres 
cette  heureux  moment  ; repouffes  depuis  ft  lor.g- 
temps  par  tous  les  genres  d’ar.ftocratie , 1 heure  e t 
enfin  venue  , où  nous  pouvons  marcher  for  vos  traces, 
où  nous  pouvons  efpérer  qu’aucune  intrigue  de  nos  en 
ZnhLpounz  déformais  prévaloir  contre  la  volonté 
nationale.  Encore  quelques  jours  , & le  fole^  ™afu 
un  peuple  libre  de  phs;  encore  quelques  fe marnes , U 
les  bo uches  du  Rhin  feront  libres  comme  les  bouches 

Citoyens  repréfentans , -le  defpotifme  eft  abattu  en 
France;  dans  les  autres  contrées  fa  chute  fe  préparé 
s’accélère  également  ; les  peuples  indignes  s devant  de 
toutes  pamcontre  ces  dominateur,  in(o  ens  qui  avoien 
fu  fe  partager  la  terre.  C’eft  a vous , c eft  a la  h rance 
qu’étoft  dîUe  grand  exemple  qui  affranchit  les  nommes. 

TlTcaufe  gaénéralerdesa  pTuplesTNos’ flottes  , r o:re 


. 


Je 
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voilà  de  quoi  porter  le  défefpoir  au  fein  de  ce  minifière 
britannique,  odieux,  infultant  , qui  vous  joue  & nous 
aflèrvit  depuis  tant  d’années,  mais  qui  doit  frémir  au- 
jourd’hui aux  approches  de  fa  chute  inévitable. 

Parlerons  - nous  de  nos  principes  ? non  , citoyens 
repréfentans , il  ne  peut  plus  exiger  de  divifion  , de 
féparation  à cet  égard  ; la  liberté  , l’égalité , voilà  les 
divinités  que  la  raifon  oiFre  aux  humains.  Ce  font  les 
vôtres , ce  font  les  nôtres , ce  feront  bientôt  celles  du 
monde  entier. 

# Citoyens  repréfentans,  fi  quelques  nuances  ont  paru 
divifer  les  patriotes  de  notre  pays  ; fi  quelque  diveifité 
de  fentimes  a pu  être  apperçue  parmi  eux,  tout  eft  éva- 
noui , tous  ces  nuages  font  difïipcs.  La  grande  mefure 
que  vous  avez  décrétée  ; l’intérêt  commun  & facré  de 
la  patrie  ; les  vaftes  lumières  qui , depuis  ie  glorieux 
événement  du  io  août,  éclaire  la  face  de  l’Europe, 
ont  réuni  parmi  nous  tous  les  efprits;  il  n’eft  plus  qu’un 
feul  objet  , qu’un  feul  fentiment , qu’un  feul  cri  : c’efi: 
la  chute  du  defpotifme  , c’efl:  le  triomphe  de  la  faintc 
égalité . Nous  proférons  tous  ici,  avec  vous,  que  le  bon- 
heur des  hommes  tient  à ce  principe  irréfragable  : que 
tout  doit  difparoître  devant  cette  éternelle  vérité.  Nous 
rejettons  de  notre  fein , nous  prononçons  anathème 
contre  tout  ce  qui  pourroit  déformais  s’en  écarter  ; &; 
les  Bataves . régénérés , fe  glorifiant  de  defcendre  des 
gueux  du  feizieme  fiècle , fe  montreront  dignes  de  mar- 
cher fous  la  bannière  des  droits  de  l’homme,  avec  les 
fans-culottes  Jde  Walmi  & de  Jemmape . 


Legiflateurs , il  eft  des  renfeignemens  de  la  plus  haute 
importance,  utiles  au  fuccès  de  la  jufte  guerre  que  vous 
avez  déclarée;  la  prudence  ne  nous  permet  pas  de  les 
dévoiler  publiquement  ; nous  demandons  à les  com- 
muniquer à vos  comités. 

, _ 

Signés  Les  patriotes  Bataves. 

A 4 


( 8 ) 


Séance  du  6 février . 


Le  citoyen  Julien,  député  de  Touloufe,  préfident , 
a répondu  à la  députation  hollandoife  : 


Généreux  Bataves, 

« Nous  applaudiflons  avec  tranfport  aux  fentimens 
u que  vous  venez  d’exprimer  , & nous  les  partageons 
» tous;  aucun  n’eft  étranger  à nos  cœurs.  Comme  vous  , 

» nous  chériffons  la  liberté  & les  hommes  : nos  bras 
* font  armés  pour  afïùrer  la  conquête  de  la  premiers  > 

» & pour  en  faire  goûter  les  fruits  à tous  les  peuples  ; 

» & unis  à ceux-ci  pat  les  liens  d’une  douce  philantropie, 

» nous  ferons  toujours  prêts  a verfer  notre  fan  g & nos 
» tréfors  , pour  les  aider  à brifer  leurs  fers  & a ren- 
» verfer  cette  idole  fantaflique  des  grandeurs,  queux 
» & nous  avons  trop  long-temps  encenfée. 

» Vous  voulez  être  libres , vous  le  ferez  ; vos  vœux 
» feront  bientôt  remplis  : la  conquête  de  la  Hollande 
a n’eft  pas  aufîi  éloigné  que  la  ligue  des  defpotes 
» mutinés  pourroit  le  penfer  ; l’heure  de  1 affran- 
» chiüement  des  nations  a fonné  fur  1 Europe  , & 
» les  tyrans  en  ont  frémi.  Bientôt  nos  armées  v.i&o- 
» rieufes  iront,  en  dépit  des  Bots  fufpendus  fur  leurs 
» têtes , planter  , fur  les  digues  de  la  Hollande , le 
3)  drapeau  tricolore  ; bientôt  le  Stadhouder  , épouvanté 
» à i’afped  de  nos  légions  guerrières,  fuira  dans  le 
a fond  des  marais  de  la  Zelande  , & la  il  offrira  a fes 
» pareils  le  méprifablefpe&acle,  & du  fort  qui  les  attend, 
« & d’un  oppreffeur  des  peuples  renverfe  de  fon  piédeftal, 
» & tombé  dans  la  boue. 

» Hâtons,  par  nos  vœux  & par  nos  efforts  communs, 
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» ia  chute  des  tyrans  & la  régénération  de  lefpece  hu- 
» maine  trop  long-temps  avilie  : préparez,  par  des 
« écrits  lumineux  , l’opinion  publique  en  Hollande  ,dis- 
» pofez  les  patriotes  bataves  k recevoir  fraternellement 
» nos  généreux  défenfeurs  armés  pour  la  plus  belle  des 
caufes  : qu’une  tendre  hofpitaîité  Ion  la  recompen  « 

» de  tant  de  facrifices  qu’elle  neceffite  , & > ^ 

» par  un  intérêt  commun  , ils  partagent  les  memes 

» périls  & la  même  gloire.  . 

» Les  offres  généreufes  que  vons  nous  faites, nous 
» pénètrent  d’une  jufte  reconnoiffance.  Ce  nelt  m la 
s foif  de  l’or  , ni  celle  des  conquêtes  , qui  nous  font 
„ voler  en  Hollande,  mais  le  plaifir  plus  pur  de  pro- 
„ paeer  l’évangile  des  nations,  les  principes  d union 
» & de  fraternité  qui  bientôt  ne  feront  de  tous  les 
» peuplés  qu’une  même  famille  : c eff:  moins , nous 
>,  vous  le  répétons  , l’or  des  Bataves  que  nous  ambi- 
» donnons,  que  l’avantage  inappréciable  de  répandre 
» fur  un  peuple  efclave,  foulé,  depuis  Philippe  II , fous 
» les  pas  d’un  infolent  Stadhonder  , les  bienfaits  de  la 
» philofophie  & de  ia  liberté,  bienfaits  fans  lefquels  les 
» richeffes  même  ne  font  que  des  calamites  publiques. 
» Jurez  comme  nous  , & avec  nous,  une^haine  eter- 
» nelle  aux  tyrans  , & vous  ferez  dignes  de  la  liberté 
» que  nous  avons  conquîle  ». 
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pour  quelques  momens  y 
, c eft-a-dire,  les  moyens  dë 
rayant  f^Crre,ai1  fe(Pote  * l’Angleterre.  Mais,  aupa- 
G„tf  Pai  er  de  démarchés  propres  à fuivre  dans 

dVf ’/"jrre’  eft  n®cefI?ire  de  conftater  la  difpofition 
Ld  fan  ali  , f Peu^e  an^0ÎS?  & les  circonftances  dans 
- y - les  le  trouve  aujourd’hui  la  cour  de  Londres. 

comnÜ'î11™3^  angl0'S  f Clui  font  toUi  P^yés  à-peu-près 
comare  les  journaux  de  Paris  ) vous  difent  que  le  peuple 

l>ntann,que  dételle  la  révolution  françoife;  J.’il  regarde 

de  de)uftlce  exercé  fur  la  tête  coupable 

fa  mon  ^ üern'er  ’ & enfin  tlu  d 3 «folu  de  venger 

d’exapérit'"1"311^6  ^®'re  ,e^  répétée  i avec  beaucoup 

d-parÏÏeS?;  T lePar”0£e  fianÇ°is  •>  le  Courier  des 
partemens  & leurs  confrères. 

le  ÇS’  HVOps avoue  » lequel  il  faut  admirer 

toire'  nu  I “ ™Pudeur  dn  CeuX  qui  débitent  cette  his- 
0 üi’t  , , a credulI£e  monftrueufe  de  ceux  qui  la  croient. 

ça«âèrTfnat,°,n,Ch3nSe;t'ells  ’.t0Uï  d’un  C0UP» 

Quoi . le  peuple  augiois  , imbu  depuis  l’âge 
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le  plus  tendre,  d’une  haîne  indomptable  pour  le  grand 
monarque , par  quel  charme  magique  eft-il  devenu .t ub  - 
temenc  le  fauteur  du  defpote  & le  vengeur  de  fa  mort. 
Dans  toutes  les  guerres  antécédentes  entre  la  France  K 
l’Angleterre,  c’étoit  toujours  la  haîne  du  defpotnm  , 
faifoit  agir  les  Anglois  fans-culottes.  Le  grand  monarque 
vous  prépare  des  chaînes,  difoit-on  au  peuple  ; le  de.pote  d e 
la  France  lance  contre  vous  fes  bancaux  plats  ; il  ai- 

femble,  pour  vous  envahir,  l'es  hordes  d’efclaves;&,  tou 

de  fuite , le  peuple  anglois  couroit  a fes  flottes  & verioit 
Ion  fang  avec  une  générofité vraiment  fans-culotte, .pour 
venger  des  atteintes  portées  à ce  quil  croit  fa  h * 
tandis  qu’il  n’étoit,  hélas  1 pour  la  plupart , quelayeug  e 
infiniment  pour  aflouvir  l’ambition  de  quelque  m.nii  re 
avide  , ou  pour  fervir  le  meprifable  trafic  de  4lîe  4 

Vl  Mais,  Aujourd’hui , tout  d’un  coup , la  fcène  change -, 

& au  lieu  d’un  peuple  ennemi  jure  de  tyrans  , °n 
nous  repréfente  les  Anglois  tout  prêts  a verfer  eut 
fang  fur  le  cadavre  de  Louis  Capet,  comme  ces  vl), 
gladiateurs  romains  qui  fe  difputoient  1 honnem  ae  s im- 
moler fur  le  tombeau  de  leurs  maîtres.  Les  fans-euWes 
anglois , à ce  qu’on  nous  dit,  brûleur  de  com lattie,  n 
pas  contre  le  grand  monarque  pour  avoir  attente  a leu. 
liberté,  mais  contre  les  fans  - culottes ; François , leu 
frères , pour  avoir  renverfé  fon  trône  & “anc  f , a 
coupable  ! Celui  qui  peut  digérer  une  telle  abfurdite  peut 
croire  auffi  que  la  Tamife  remonte  à fa  fqurce , & q^ 
le  dôme  de  Saint-Paul  fe  balance  dans  l a.r,  comme  i# 
tombeau  de  Mahomet. 

Mais  encore,  fi  la  cour  de  Londres  _eft  parvneue, 
comme  on  vous  le  dit,  à faire  participer  au  peuple 
fes  fureurs  royales  , pourquoi  fortiee  - t - on  a ] ' 

de  Londres  ? pourquoi  renforce  - t - on  la  c; 

la  banque?  eft-ce  que  la  cour  craint  que  es  eoi  *a  ■ 
du  club  des  jacobins  viennent ,.  pendant  la  nuit  , 
lurprendre  par  un  coup  de  main  ? Lue  telle  emrept.  e 
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la  cour  Craint  ’ furtout  f *e  peuple  eft  du  côté  de 

haute  >\£kT  I f°nc  qi!  qUn  faâion  dal,sIa  Cambre 

naroue  T • D°b  ?S  Pont  Profternés  aux  pieds  du  mo- 
borl-a'bl«aint'T’  a chambre  des  communes?  tous  les 
Honorables  membres  font  dévoués  au  fvftême  d’abus 

qui  les  engraiffe  : enfin  les  nobles , les  riches  les  prêtre 
les  accapareurs  font  tous  du  côté  de  la  cour  oûeTeft 

c’eft  |!°nie£lde  ^Tt^/6"15  ? La  réPonle  eft  ^cile  : 

PanaierP f Pf  ’ ^ qui,  bien  loin  de 

lemomenr  f'  U'  roya  es  de  collr,  n’attendent  que 

M^s  nonÜ'  rb  | P°Ur  ifC°Uerle  loug  qui  les  opprime. 
Ma  s ’ n°n  - feulement  le  petip  e anglois  dérefie  la 
guerre  que  la  cour  de  Londres^  fofcitéef  les  arTflocrar  s 
meme  la  craignent  ^ l’abhorrent.  Pour  s’en  convaincre  , 

MorninTci  “ J°“ln3ux  an8lois  , & furtout  le 
Morning-Chromcle , qui,  tout  en  bri/Totanr  contre  la 

ceprStPd°eqUe  f ’a  réV°llUi0n  fra”^,  n^  Wfîe 
onSI  a reclamer  , avec  force  , contre  la  guerre 

peuDleTr^e-C°?me  un,mo>’en  sûr  d’inoculer,  chez  le 
P p -nglois,  la  rage  des  François  régicides. 

qui  °omT  ^0tlC’  me,di^-t-°n>  les  journaux  de  Paris, 
qui  on  de  bonnes  relations  avec  l’Angleterre,  nous 

avec  Ï qUe  A T'°nr  angloife  confPire  unanimement, 
ajec_ia  cour  de  Londres  , contre  le  peuple  francois  > 

s3l!er;  en  “P '«  1T10tib.  Les  intrigans,  comme 
vous  e favez,  voulurent  h tout  prix,  fe  ménager  Louis 

cane  donrÇe  qUe  ’ ans • 6 ,eu  d’intr,gue ’ un  roi  eft  une 
cane  dont  on  peut  toujours  tirer  grand  profit.  Par  le 

moyen  d un  roi  on  fait  & on  défait  les  miniftres,  les  géné- 

raux  ; par  le  moyen  d’un  roi,  àuffi,  on  peut  tourner  de  quel 

Afinqou’onV°lT  ’ & tranflg6r  tol‘i°IIrs  a-c  avantage, 
hn  quonnedile  pas  que  je  calomnie  ces  meflieurs  , je 

vais  vons  citer  le  naïf  aveu  de  l’aimable  Gorfas  ; le  voici  : 

rn “S? U 6 fuPPlice,  de  Louis  n’occafionneroit  que  la 
mon  d un  homme  de  plus,  ce  motif  n’étoit-il  pas  fuffifant 
pour  le  garder  en  otage.  Que  feront  les  tyrans  de  l’Eu- 
rope , u malheiueufement  ils  viennent  à bout  de  leurs 
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defTeins  ? à quel  prix  obtiendrons-nous  la  paix  ? à quelle 
condition  ? hélas  ! à la  condition  de  recevoir  les  loix 
de  la  tyrannie,  fans  même  avoir  le  choix  du  tyran  l ». 
Courier  des  dèpariemens  , Jdmedi  février  z. 

Vous  voyez  donc  que,  fi  on  ne  peut  plus  compofer 
avec  les  principes  ; que  fi  on  ne  peut  plus  tranfiger 
avec  les  defpotes  de  PrufTe,  d’Autriche  & de  Londres,, 
ce  n’efl  pas  la  faute  de  Gorfas  & fes  honnêtes  collègues. 

Mais,  pour  revenir  à mon  objet,  ces  meilleurs  ont 
cru  fauver  Louis  Capet , en  faifant  peur  par  les  récits 
exagérés  de  préparatifs  de  guerre,  faits  par  les  puiffances 
coalifées  pour  venger  la  mort  du  tyran.  L’Angleterre 
furtout  devroit  jouer  un  grand  rôle  dans  la  confpiration 
royale.  Les  intrigans  avoient  encore  un  autre  but , en 
étalant  avec  oflentation  les  préparatifs  hofriles  de  la 
cour  de  Londres  : ils  efpéroient  , par  la  crainte  d’une 
guerre  fanglante  avec  l’Angleterre  , forcer  l’afFemblée 
nationale  d’accepter , comme  l’alternative  , une  alliance 
avec  le  gouvernement  britannique.  Cette  confpiration 
infâme  , qui  riveroit  pour  jamais  les  chaînes  de  la 
nation  angloife , & arrêteroit  en  même -temps,  chez 
le  peuple  francois , le  progrès  de  l’efprit  public,  fe  tramoit 
entre  Briflot,  d’un  côté,  & Fox  de  l’autre.  Fox,  jon- 
gleur célèbre  dans  la  chambre  des  communes , efpérok 
alors  de  culbuter  le  miniflre  Pitt,  & de  partager  avec 
la  horde  des  biribiftes  qui  l’entourent  , & la  canaille  lit- 
téraire à fa  fuite,  les  dépouilles  du  peuple,  & le  fang 
exprimé  de  fa  misère.  J’ai  dévoilé  cette  intrigue , il  y 
a quatre  mois , à plufieurs  députés  de  l’afFemblée  natio- 
nale : un  membre  s’efl  chargé  de  la  dénoncer  dans  la 
convention , & de  mettre  en  mouvement  d’autres  mefures 
qui  auroient  déjà  peut-être  opéré  la  révolution  d’An- 
gleterre. J’avois  la  douleur  de  voir  ce  député  tomber 
dans  les  filets  de  la  fadion  BrifFot}  & non-feulement  ij 
n’a  pas  dénoncé  le  fait  dont  il  s’agit,  mais  encore  il 
s’efl  oppofé  depuis , avec  toute  fa  force  , a ce  qu’on 
le  dénonçât. 

Cependant,  la  révolution  marche  avec  une  force  im~ 
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pulfîve  que  rien  ne  peut  arrêter.  La  tête  de  Louis  Capet 
ne  remontera  plus  fur  Tes  épaules -,  & la  guerre  ( malgré 
tontes  les  fourdes  menées  d’intrigans  ) la  guerre  va 
hrifer  tous  les  refîorts  de  leurs  projets  perfides.  La  more 
de  Capet  a concerné  les  ariflocrates  anglois  : un  mî- 
lord  , qui  s’appèle  Landfdown , s’ell  plaint  amèrement, 
dans  le  parlement,  de  ce  que. le  miniltère  anglois  n’avoit 
pas  afTez  dépenfé  d’argent  pour  feu  ver  Je  roi  ; avec 
quelques  milliards  de  plus  , dit-il , diftribués  à propos  , 
on  auroit  fauve  1 infortune  monarque.  V ous  voyez  donc 
combien  il  importe  à la  sûreté  de  la  république  de  dé- 
truire une  cour  corruptrice  & voifine , qui  envoie  des 
milliards  pour  corrompre  vos  légifîateurs  & vos  minières. 

Il  paroit  cependant  que  , malgré  la  ruine  de  leurs 
projets  , les  intrigans  anglois  font  très  - contens  des 
1er  vices  rendus  par  leurs  frères  de  métier  en  France. 
On  a beaucoup  vanté  les  talens  de  Briflot  dans  la 
chambre  des  communes  : les  milords  auffi , dans  la 
chambre  haute  , s’extafient  fur  les  talens  de  Briffot. 
Brûlot,  de  fon  côté,  élève  au  ciel  les  talens  & l’élo- 
quence des  milords  anglois  ; & cette  douce  réciprocité 
d adulation  entre  les  milords  anglois  & le  milord  Brifîot , 
va  parfumer  tous  les  journaux  , & même  encenfer  les 
pages  de  l’hiftoire. 

Je  viens  maintenant  aux  moyens  de  faire  la  guerre 
au  defpote  de  Londres.  On  vous  a propofé  de  lui  faire 
la  guerre  dans  1 Amérique,  aux  grandes  Indes  en  Ir- 
lande , en  Ecoffe.  Or , il  n’y  a pas  le  fens  commun  dans 
tout  cela  le  defpote,  qu’il  faut  renverfer,  n’efl  ni  en 
EcoiTe , ni  en  Irlande  , ni  dans  l’Amérique,  ni  aux 
grandes  Indes;  pour  le  frapper  , vous  n’avez  qu  a allonger 
un  peu  le  bras,  il  effe  pour  ainfi ~ dire , à quatre  pas  de 
vous;  il  eif  à Londres.  C’eft  à Londres  qu  il  faut  l’at- 
taquer ; c’efl  a Londres,  au  milieu  d’une  population 
immenfe,  opprimée,  malheureufe , agitée, qu’il  fera  trè 
facile  de  renvçrfer  le  tyran.  Je  vous  propofe,  pour  opétt 
cette  heureufe  révolution,  les  mefures  fui  vantes  : 

1°  De  compofer  votre  confeil  exécutif  de  vrais  fans- 
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culottes,  d’hommes  h caraflère,  & furtout  d’en  chafTer 
tous  les  amis  des  milords } 

2°.  De  faire  une  invitation  à tous  les  officiers  & ma- 
telots anglois  , & d’offrir  une  gratification  convenable 
à tous  ceux  d’entr’eux  qui  voudroient  fervir  la  caufe 
de  la  liberté  &;  de  l’égalité  ; 

3°.  De  mûrir  & d’organifer  , le  plutôt  poffibe  * l’in- 
furre&ion  à Londres,  ce  qui  eft  très-facile  , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  a un  minifïère  vraiement  révolutionnaire; 

40.  D’accompagner  cette  infurre&ion  d’une  defeente 
amicale  de  foixante  mille  fans-culottes  qui  marcheront 
tout  droit  à Londres  , pour  aider  leurs  frères  les  fans- 
culottes  anglois,  à achever  la  révolution  delà  Grande- 
Bretagne» 

Par  ces  moyens , la  révolution  angloife  s’accomplira 
d’ici  en  trois  mois  au  plus  tard  : Georges  le  fanguinaire 
fubira  bientôt  le  fort  de  Louis  le  traître , & bientôt  le  bras 
robufte  de  la  révolution  traînera  a la  lanterne  inévi- 
table les  mangeurs  d’hommes  , les  oppreffeurs  du  peuple. 
Alors  , la  France  & l’Angleterre  ne  formeront  qu’une 
feule  république , & le  peuple  Anglo-franc  perdra  tout 
efprit  de  corps  & toute  diftin&ion  locale  dans  le  titre 
fublime  de  PEUPLE  libre-frère. 

i - ■ 

Extrait  du  proces-verbal. 

La  Société  , dans  fa  féance  du  ^ février  1793  , Van 
deuxième  de  la  république  françoijè,  a arreté  ï’imprejfion 
des  pièces  ci-jointes,  & leur  envoi  aux  fociétés  avec 
qui  elle  fraternife. 

MAURE,  l’aîné  , député , prèjïdent . 

F.  Desfieu x , vice-prèfidcnt. 

Julien  , Drouft,  députés . fils;  Auv:restv 
Laslin  , James  , fecrètaires. 
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